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CONVENTION  NATIONALE. 


EXPOSÉ 

Z) es  faits  relatifs  à V assassinat  commis  à 
Orléans  Le  1 6 mars  i 7 9 3 , et  réponse 
au  rapport  du  Comité  de  Législation  , par 
LÉONARD  BOURDON , député  par 
le  Loiret  à la  Convention  Nationale. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale* 


La  calomnie  & i’efprit  de  parti  ont  tellement 
défiguré  les  faits  relatifs  à l’affaffinat  commis,  le  16 
mars  dernier  à Orléans,  fur  la  perfonne  d’un  repré- 
fentant  du  peuple,  qui  avoit  voté  contre  l’appel  8c 
contre  le  furfis  , dans  l’affaire  de  Louis  Capet , qu’il 
eft  abfolumect  néceffaire  de  les  rétablir. 

Je  me  regarderois  comme  indigne  de  l’honneur 
d’avoir  fouffert  pour  la  caufe  de  la  liberté  , fi  j’avois 
à me  reprocher  la  plus  légère  imprudence , à moins 
qu'on  n’appelle  imprudence,  dans  le  flyle  du  comité i 
le  courage  8c  lé  zèle  d’un  républicain  que  les  obf- 
tacles  enflamment , que  les  menaces  n’effrayent  pas. 

L’expofé  des  faits  dans  lefquels  je  vais  entrer,  eft 
néceffaire  pour  faire  apprécier  toute  la  partialité  que 
le  comité  a mife  d#is  fon  rapport* 
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Je  fus  envoyé  , vers  la  fin  d’août  dernier,  commit 
faire  à Orléans , auprès  de  la  Haute-Cour  nationale  , 
d’après  un  décret  de  l’Affemblée  législative. 

La  conduite  que  je  tins  dans  des  circonstances 
difficiles  , malgré  les  poignards  qui , à trois  reprifes 
différentes,  furent  dirigés  contre  moi  , la  paix  que 
je  rétablis  dans  cette  ville  menacée  de  la  guerre 
civile  , me  méritèrent  les  ftiffrages  du  corps  électoral 
réuni  à Beaugency.  A mon  retour  à Paris  , j’appris, 
par  une  lettre  du  préfident  de  cette  affemblée,  que 
les  éledeurs,  inftruits  de  la  manière  dont  j’avois  rempli 
ma  million , avoient  jugé  que  celui  qui  avoit  déployé 
autant  d’énergie,  qui  n’avoit  pas  craint  de  braver  plu- 
fieurs  fois  la  mort  pour  faire  refpecter  la  loi , feroit 
le  défenfeur  le  plus  intrépide  de  la  liberté  ôc  de  l’éga- 
lité ; il  m’annonça  que  j’étois  nommé  l’un  des  dé- 
putés du  Loiret  à la  Convention  nationale. 

Il  eft  néceiïaire  de  jeter  un  coup- d’oeil  fur  la  ville 
d’Orléans. 

Orléans  eft  line  des  villes  de  la  Piépublique  qui, 
depuis  la  révolution , a effuyé  la  plus  de  feconffes  : il 
eft , dans  cette  ville  , une  multitude  d’exceliens  pa- 
triotes ; mais  les  négocians  de  les  raffineurs  , prefque 
tous  exceftïvement  riches  , tiennent  la  mali'è  des  ci- 
toyens qu’ils  occupent , dans  leur  dépendance.  Ces 
négocians  ont  gagné  des  fommes  énormes  depuis  la 
révolution  , fur  les  denrées  des  colonies , fur  les  eaux- 
de-vie  & fur  les  blés,  & cependant,  en  général,  ils 
n’aiment  pas  la  révolution.  Cette  ville  eft  devenue  , 
depuis  le  t o août , l’afyle  d’une  multitude  de  cheva- 
liers du  poignard  , de  gardes  du  ci-dev&nt  roi , d’of- 
ficiers chafîes  de  leurs  poftes  par  incivifme , d’arifto- 
crates  que  la  terreur  avoit  exilés  de  leur  pays  natal; 
ils  ont  apporté  leur  corruption  parmi  une  je  un  elfe 
oifive. 


Là  ci-devânt  municipalité  d’Orléans  , formée  au 
moyen  de  dix  - huit  cents  liftes  qui  ont  été  diftribuces 
parmi  tous  les  ouvriers  , s’elt  attachée  à ccrafer  les 
patriotes;  depuis  long- temps  on  s’occùpoit  de  leuï 
défarmement,  & il  y avoit  peu  de  nuits  qu’on  n’en, 
opérât  quelqu’un  ; chaque  jour  les  patriotes  étoienc 
provoqués,  infultés  Sc  menacés.  Dans  cette. muni- 
tcipalité  étoient  le  ci-devant  marquis  de  Sailîy,  le  ci- 
devant  comte  d’Herouville  ; le  Marcis,  ci-dcVant  fe- 
crétaire  de  l’intendant  Cypierre.  Pour  rendre  moins 
dure  , fuivant  l’e&prefïion  des  feélions  d’Orléans  , 
la  digeftion  de  ces  noms  d’àriftocrates  , on  y avoit 
joint  ceux  de  plusieurs  bons  & honnêtes  artifans  , 
peu  inftruîts  Sc  faciles  à réduire*  Averti  par  ma  cor- 
refpondance  avec  plusieurs  patriotes  , de  l’état  dé 
contre-révolution  dans  lequel  étoit  le  chef-lieu  du 
département  dont  j’étois  député  , d’un  départe- 
ment voiftn  de  la  Vendée,  je  crus  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  de  me  rendre  au  vc&u  que  plufielirs  ci- 
toyens m’avoient  témoigné  , de  me  voir  dans  leurs 
murs  ; je  me  décidai , en  conféq.uence , à pafler  par 
Orléans,  en  me  rendant  dans  les  dépàrtemens  de  la 
Côte  d’Or  Ôc  du  Jura  , dont  j’avois  été  défigné 
commiiïaire. 

Je  partis,  avec  Proft  mon  collègue,  dans  la  nuit 
du  14  au  15*  mars , & nous  arrivâmes  à Orléans  dans 
le  courant  de  la  journée. 

Nous  nous  rendîmes  à la  Société  populaire  , où 
nous  parlâmes  pour  afîurer  la  prompte  exécution  des 
lois  fur  le  recrutement,  fur  l’armement  de  tous  les 
citoyens,  & où  nous  cherchâmes  à ranimer  l’efprit 
public  , que  l’ariftocratie  Sc  le  feuillantifme  parai  y- 
foient* 
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Un  citoyen  s’approcha  de  moi . 3c  me  dit  ces  propres 
paroles  : 

« Ah  ! citoyen  , que  je  fuis  content  que  vous  ne 
» foyez  point  arrivé  deux  jours  plutôt  ! nos  fcélérats 
» avoient  fait  le  projet  de  tomber  fur  vous  pendant 
v l’afîemblée  tenue  pour  le  recrutement;  mais  foyez 
» fur  vos  gardes.  » 

Ce  citoyen  a fait  fa  dépofition. 

Le  lendemain  nous  fumes  invités  à dîner  par  plu- 
fleurs  patriotes.  Bernard  3c  Guimbertauld  , mes  col- 
lègues , paifant  également  par  Orléans  po.urfe  rendre 
à leur  deüination  , furent  inflruits  que  nous  étions . 
dans  cette  ville  ; ils  vinrent  dîner  avec  nous. 

Fendant  que  nous  étions  à table  , nous  apprîmes 
une  fcène  qui  s’étoit  paflTée  la  veille  au  foir.  Jean-Bon 
Saint- André  3c  fon  collègue,  traversaient  la  ville  en 
polie  ; trois  ou  quatre  habitans,  dont  l’un  eft  un 
nommé  Taiïin,  & l’autre  Olivier  la  Bouffe! iere , ar- 
rêtèrent le  portillon  , 3c  lui  demandèrent  : Qui  con- 
duis-tu là  ? Ce  font  des  députés.  Ah  ! c’ell  encore 
de  f.  . . . jacobins , f.  ....  - les  dans  la  rivière.  Et  l’un 
d’eux  s’étant  approché  de  la  portière  de  la  voiture, 
comme  pour'  leur  parler  , leur  cracha  à la  figure 
ôc s’enfuit  auffi-tôt. 

La  municipalité  n’avoit  fait  encore  aucune  pour* 
fuite  contre  ce  délit , quoiqu’il  fût  de  fon  reflort  ; 
nous  invitâmes  un  juge- de-paix,  qifi  étoit  avec  nous, 
à commencer  rinftruâion  , & à donner  un  mandat 
d’amener  contre  les  coupables  ; il  le  fit , mais  ils 
avoient  eu  le  temps  de  fe  mettre  à couvert. 

Le  même  jour,  ( je  n’ai  fu  ce  fait  que  depuis  mon  re- 
tour à Paris  ) Bordas  3c  Borie  , députés , traverfant 
également  la  vife  , pendant  qu’on  changeoit  les 
chevaux  •>  un  particulier-,  qu’ils  prirent  pour  un  officier 
public,  aborda' & .leur  dit  : Etes-vous  commiffai- 
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res  r Oui.  Eft-ce  Leonard  Bourdon  qui  doit  venir  ici? 
Nous  le  croyons.  Quasd  arrive-t  il  ? Aujourd’hui  ou 
demain  Ah  ! ab  ! répondit  le  particulier. 

Ces  deux  faits  peuvent  n’être  pas  étrangers  à ceux 
qui  ont  fuivi. 

Nous  avions  fait  demander  des  chevaux  pour  re- 
prendre notre  route  , êc  cependant  nous  entrâmes 
dans  un  café  voifm  de  la  municipalité.  Le  maître  de 
polie  nous  fit  dire  qu’il  ne  pouvait  pas  nous  en 
donner;  le  motif  de  fon  refus  étoit  que  le  chemin  de 
traverfe  qu’il  falloit  prendre  pour  rejoindre  la  route 
de  Dijon  _ étant  en  très-mauvais  état  _>fes  chevaux  6c 
fes  po Aillons  peurroient  fe  bleiTer. 

Croyant  que  c’étoit  une  défaite  , Proft , mon  col- 
lègue , fe  rendit  à la  municipalité  ; il  y trouva  un 
officier  municipal  6c  un  notable,  qui  donnèrent  ordre 
au  maître  de  pofle  de  nous  fournir  des  chevaux. 

Dans  l’intervalle  ,plufîeurs  citoyens  nous  invitèrent 
à ne  point  nous  embarquer  le  foir  dans  la  route  de 
traverfe , en  nous  fa;far;t  les  mêmes  obfervatioos  que 
le  maître  de  pofle, nous  nous  y rendîmes,  6:  nous  remî- 
mes notre  départ  à trois  heures  du  matin.  Nos  deux 
collègues,qui  s’étoient  réunis  à nous,  prirent  le  même 
parti. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rendre  compte  des  ob- 
fervations  qui  me  frappèrent  dans  ce  café  ; des  jeunes 
gens  à grofîes  cravates,  la  plupart  en  uniformes  , s’y 
rendirent  peu  d’inflans  après  que  nous  y fûmes  entrés; 
6c  bientôt  le  café  en  fut  entièrement  rempli;  ils  nous 
preflbient  de  toutes  parts  , nous  îançoie'nt  des  regards 
finiflres , 6c  nous  faifoient  des  geftes  menaçons.  Leurs 
infoîentes  provocations  furent  portés  fi  loin  , qu’un 
jeune  homme  d’Orléans  qui  étoit  auprès  de  moi  , 
fut  fur  le  point  de  les  apoflropher  ; je  m’en  apper- 
çus  aiièz  à temps  pour  le  contenir,  & nous  fortî- 
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mes  au  bout  de  trois  quarts  d’heure  pour  nous  ren- 
dre à la  fociété. 

Je  fus  extraordinairement  ferré  en  fortant , 3c  j’eus 
afîez  de  peine  à me  dégager;  lorfque  je  fus  à la  porte 
en-dehors  , je  vis  un  groupe  de  fept  ou  huit  individus 
oui  parloient  allez  haut  entre  eux  ; il  étoit  queflion 
de  moi;  3c  la  manière  dont  ils  s’exprimoient , les 
injures  qu’ils  me  prodiguaient , ne  me  permirent  pas 
de  relier  indifférent.  Je  m’adreffai  avec  vivacité  à celui 
qui  fe  trouvoit  avoir  la  parole  , & je  lui  demandai  : 
Qui  t’as  payé  pour  parier  mal  de  moi  ? A ces  mots, 
le  groupe  entier  fe  diffipa,  & je  reçus  pour  réponfe  : 
« Moniteur,  je  vous  demande  pardon  , je  vous  prie 
)>  de  m’excufer , mon  intention....  . » Je  me  re;ndis 
à la  fociété  avec  mes  collègues  ; nous  y parlâmes  tour- 
à-tour  fur  les  eirconflapces  générales  de  la  Répu- 
blique , 3c  l’état  particulier  de  la  ville  d’Orléans. 

Je  me  rappelle , entre  autres  chofee , qu’à  l’occa- 
fion  de  la  cavalerie  volontaire  de  la  ville  qui  était 
très*  bien  montée  , 8c  qui , au  lieu  de  fe  préfenter  pour 
aller  au  fecours  de  la  Patrie , s’occupoit  à faire  un 
fervice  de  parade,  j’obfervai  que  nous  devions  plus 
compter  fur  les  chevaux  que  fur  les  cavaliers,  3c  que 
fi  ceux-ci  vouloient  relier , leurs  chevaux  ne  de- 
mandaient qu’à  partir  ; je  me  rappelle  encore  d’avoir 
obfervé  que  la  municipalité  , qui  n’avoit  fans  ceffe  à la 
bouche  que  eemot  :âi  loi,  devoit  confidérer  qu’il  falloit 
non  feulement  qu’elle  fit  exécuter  les  lois  faites  pour 
affurer  la  tranquillité  du  riche  , mais  encore  celles  qui 
agirent  îa  liberté  du  peuple  ; je  me  plaignis  particu- 
lièrement de  ce  qu’une  très  grande  partie  des  citoyens 
étoient  fans  armes , tandis  que  îa  municipalité  a voit 
quatre  à cinq  mille  piques  dans  fes  arfenaux. 

En  fartant  de  la  fociété  , je  me  rendis  avec  mes 
çpjlègues  chez  l’évêque  , très-recommandable  à np.s 
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yeux,  par  la  haine  que  les  ariftocrates  & les  prêtres 
lui  avoient  voué.  Plufieurs  citoyens  nous  accompa- 
gnèrent , & bien  nous  en  prit;  car,  dès  ce  moment , 
nous  fûmes  fuivis  par  une  troupe  de  fcclérats  qui  , 
vraifembiablement , nous  auraient  fait  un  très-mauvais 
parti  j fi  nous  euflions  eu  une  efcorte  moins  nom- 
bre ufe. 

Notre  vifite  ne  dura  pas  plus  d’un  quart  d’heure  ; 
nous  regagnions  notre  auberge,  lorfque  je  fusaiTaf- 
finé. 

En  voici  les  circonfîances  telles  que  le  rçfuîtat 
de  Ja  procédure  les  fera  connoître. 

Il  pouvoit  être  neuf  heures  & demie  du  foir;  nous 
marchions  fur  cinq  à fix  rangs  de  deux  ou  trois  per- 
fonnes  chaque , à une  afiez  grande  diftance  les  unes 
des  autres.  Je  rcmerciois  mes  deux  voifins  des  mar- 
ques d’attention  qu’ils  nous  donnoient  ; ils  me  répon- 
doient  que  le  defir  d’être  le  plus  long-temps  pofiible 
avec  nous , n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  les  avoit 
engagés  à nous  accompagner  ; qu’ils  avoiçnt  encore 
pour  but  de  nous  fervir^d’efcorte , ayant  entendu  , 
dans  le  courant  de  la  journée,  diiférens  propos  qui 
leur  avoient  donné  lieu  de  craindre  quelques  mau- 
vais defFein  contre  nous.  L’un  d’eux  me  demandoit 
fi  je  n’avois  pas  de  piftolet  Fur  moi  ; je  Fui  répon- 
dois  que,  depuis  quatre  années  je  marchais  au 
milieu  des  intrigans,  des  ariftocrates , & que  je  navois 
jamais  porté  aucune  arme.  En  caufant  ainfi  , nous 
nous  trouvâmes  devant  la  maifon  commune , fur  la 


place  de  laquelle  etoit  notre  route.  Tout-à-coup, 
la  converfation  fut  interrompue  par  une  foule  d’in- 
jures & d’invedives , parties  d’un  groupe  de  gens 
armés  qui  étoient  à vingt  pas  de  la  maifon  corn  - 
mune  , Sc  qui  nous  étoient  adrelfées.  L’un  des  nôtres 
faifit  au  collet  l’un  des  provocateurs,  de  lui  crie  : viens 
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à la  municipalité ilefl  -auffi-tôt  environné  par  un 
grand  nombre- d'hommes  armés. 

Craignant  les  fuites  d’une  provocation  qui  avoit 
Pair  d'être,  préméditée,  de  la  part  d’hommes  armés 
contre  des  citoyens  qui  ne  fêtaient  pas,  efpérant  les 
prévenir  par  une  melure  de  prudence , je  m’élançai 
auffi-tôt  dans  la  fouie,  St  je  m’écriai  i « Citoyens  , 
» c o n du i fez  à la  municipalité  celui  qui  nous  a infultés.» 
On  me  demanda  alors  : qui  es-tu  , toi?  je  répondis  : 
» Vous  me  connoilfez  bien  ; je  fuis  LéonardBourdo'n  , 
33  l’un  de  vos  députés  à la  Convention  nationale  ; & je 
» requiers  , en  cette  qualité,  que  vous  conduifiez  à la 
»maifon  commune  le  citoyen  qui  à proféré  desinjures.» 
Alors,  F un  me  demanda  : quefî-ce  que  c'ejt  que  ta  Conven- 
tion? (i)  Je  lui  répondis  qu’il  étoifc  étonnant  quvim 
Français  pût  faire  une  pareille  quedion,  Un  autre  s’é- 
cria : Oh  ! nous  te  connoiffons  bien  , & au  même  inf- 
tant  je  me  trouve  feui  enveloppé  d’une  vingtaine 
d’hommes  armés  ; les  yeux  leur  fortoient  de  la  tête  ; 
ils  me  faififFent  brutalement  au  collet,  ils  arrachent 
le  col  de  ma  chemife , St  en  me  difant  : Gueux  , 
nous  allons  te  donner  ton  fait , ils  me  pouffent  à 
coups  de  pieds,  de  poings  & de  crolfe  de  fu  01  vers 
l’entrée  de  la  maifon  commune  qui  devait  être  mou 
tombeau. 


( I ) La  conduite  que  j’ai  tenue  dans  ces  circonftances  difficiles 
cfl  fidèlement  rendue  par  placeurs  témoins-  J’ai  confervé  la  dignité 
& le  fang- froid  qui  convenoiem  à un  reprefemant  du  peuple,  &c 
c’eft  ce  fang-froid  qui  m’a  fauve  la  vie,  Plufieurs  membres  du 
comité  ont  eu  l’infamie  , d’acoerd  en  cela  avec  mes  affallins  . de 
répandre  que  j’étois  ivre,  Lanjuinais  entre  autrrs  Celte  conduite 
calme  & froide  eft  ma  réponse.  D'ailleurs  , nous  étions  fbrtis  de 
table  à quatre  heures,  du  café  à cinq  j nous  avions  paffé  quatre 
heures  à la  Codé  té , un  quart  d’heure  chez  i’évç^uej  & i!  étoit  , à 
î’Ipüquç  de  i’évéBçrpçnt , neuf  bçinçs  deiriiç  du  fpio 
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Pendant  ce  temps  , deux  coups  A e fufil,  d’après 
les  dépofitions,  font  tirés  fur  moi  à bout  portant; 
l’un  raie,  ôc  l’autre  fait  long  feu. 

Arrivé  à cette  porte  fatale,  au  milieu  des  cris  répétés:  ' 
Tuc7k  j tu e%  : il  ne  faut  pas  que  ce  fcélérat  aille  plus  loin  , 
il  faut  le  tuer  là  l’un  me  met  la  tnain  fur  le  chignon 
du  cou,  & me  précipite  à terre  avec  violence.  Mon 
premier  mouvement  fut  de  me  retourner  , & de 
m’aiTeoir  fur  mon  féant.  Ce  mouvement  fut  ü prefle., 
qu’un  coup  de  baïonnette  qui  me  fut  porté,  an  mo- 
ment de  ma  chute,  fur  les  reins,  gliifa  fur  ma  redin- 
gotte  qui  étoit  boutonnée  , Ôc  fut  retentir  fur  le 
pavé. 

Dans  un  clin  d’oeil,  toutes  les  baïonnettes  de  ces 
forcenés  furent  dirigées  contre  moi. 

Je  eonfervai  mon  fang-froid  : mes  bras  s’élevoient 
ôc  s’abaifloient  alternativement,  pour  parer  les  coups 
qui  m’étoient  portés.  J’en  reçus  deux  dans  le  bras 
gauche,  un  au  cœur,  un  dans  ie  bas  ventre,  deux, 
entrèrent  dans  la  tête  ; mais  îe  treillis  d’une  perruque 
(dite  jacobine),  dont  j’étois  couvert,  en  amortit 
le  coup;  cinq  ou  fix  autres  glifscrent  deffus,  & je 
n’eus  que  les  boiles  Sc  les  meurtriffures  du  canon  de 
ces  dernières. 

Ma  redingotte  ôc  mon  habit  furent  percés  de  huit 
coups. 

Deux  coups  de  piftolet  furent  tirés  fur  moi  pen- 
dant que  j’ctois  par  terre  ; l’un  me  fiffla  à l’oreille  , 
l’autre  ne  fit  que  traverfer  ma  redingotte. 

Heureufement  mes  alfa  (Tins  étoient  tous  fur  ma 
gauche  ; ma  droite  étoit  libre  ; j’eus  l’âdreflê  de  me 
relever  en  croifant  mes  jambes  ôc  en  continuant  de 
parer  avec  mes  bras.  L’un  d’eux  me  failit  alors  par 
les  cheveux , pour  me  renverfer  fur  les  reins  Sc  me 
poignarder;  mais  ma  perruque  lui  refia  dans  la  main. 

Expoféj  par  Leonard  Bourdon,  À 5 
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J’avois  gagné,  dans  ce  moment,  trois  pas  d’avance, 
Ôc  je  in’élançois  vers  les  degrés  qui  condulfent  à 
l’intérieur  de  la  maifon  commune  , pourfuivi  , la 
baïonnette  dans  les  reins  , par  ces  fcéiérals , lcrfque 
Dulac  , le  commandant  , vint  fe  jeter  entre  eux  ôc 
moi,  en  criant:  Ne  le  tut £ pas  ; je  le  prends  fous  ma 
protection.  Arrivé  à la  première  porte , je  me  croyois 
hors  de  danger,  lorque  les  complices  de  mes  affaftns 
qui  étoient  dans  l'intérieur  , me  la  fermèrent  fur  le 
vifage.  Le  fentiment  de  ce  nouveau  péril  me  donna 
de  nouvelles  forces  ; je  repouffai  cette  porte  avec 
une  telle  violence  , que  je  la  fis  rouvrir.  Je  fus 
encore  retenu  par  mon  habit  ; une  façade  le  fit 
lâcher.  Entré  dans  la  maifon  commune , il  me  fallut 
encore  parer  les  baïonnettes  que  trois  hommes  me 
préfentoient  , ôc  les  franchir. 

Alors  les  municipaux  fe  préfentèrent  à moi  ; ils  pa- 
rurent très-affedés  de  l’état  dans  lequel  je  me  trou- 
vois.  Le  fang  me  fortoit  par  cinq  ou  fix  endroits 
à-îa-fois;  ils  me  firent  dreffer  un  lit , ils  me  répétèrent 
qu’ils  étoient  défefpérés  de  cet  horrible  événement  ; 
ils  me  jurèrent  mille  fois  que  , s’ils  en  avoient  été 
plutôt  inftruits  , ils  auroient  péri  jufqu’au  dernier, 
pour  le  prévenir.  Je  fus  touché  de  leurs  pre- 
teftations,  je  les  crus  fincères  , ôc  je  me  perfuadai , 
en  effet , qu’il  étoit  impcftïble  qu’ils  m’euffent  îailîé 
ynaffacrer  de  fang- froid  , s’ils  avoient  pu  s’y  oppofer. 
C’eft  dans  cetefprit  que  je  donnai  , trois  heures  après, 
ma  déclaration  dans  laquelle  je  répétai  , d’après  eux  , 
qu’ils  n’avoient  été  inftruits  de  cet  événement  qu’au 
moment  où  je  me  trouvai  au  milieu  d’eux.  Pendant 
qu’on  m’affaffinoit  dans  l’intérieur  de  la  maifon  com- 
mune , on  mffaftinoit  au -dehors  les  citoyens  qui 
m’accompagnoient  ; Beflerve  , apothicaire  , Gouîlu- 
Dupieftis , iecrétaire  du  tribunal  criminel,  voulurent 
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venir  à mon  fecours  ; ils  reçurent  plufieurs  coups  dé 
baïonnettes,  de  piufieurs  coups  de  feu  dont  ils  furent 
dangereufement  bielles. 

Je  fuis  relié  à la  municipalité  Fefpace  de  trente-fix 
heures  ; de  pendant  ce  temps  j’ai  reçu  de  la  paît  des 
officiers  municipaux  toutes  les  marques  extérieures 
d’attention  polfible  , mais  c es  attentions  cachoient 
la  plus  noire  perfidie. 

Dans  la  pièce  voifine  de  la  m’enne  fe  fabriquoit 
une  inflruction  , dans  laquelle  les  aïïaiïins  feuîs  étoient 
entendus  ; dans  laquelle  leurs  dépofi tions,  mal  adroi- 
tement combinées,  avoient  pour  objet  de  faire  paffer 
mon  alîalîinat  comme  une  rixe , 8c  les  blefîures  que 
j’avois  reçues  , comme  une  fuite  de  h rébellion  d’un 
individu  qui  depuis  avoit  été  reconnu  pour  député. 
(Cette  înfiruéîion  que  îaeomparaifon  avec  l’inftru&ion 
légale  qui  a été  faite  en  exécution  du  décret  de  la 
Convention , rend  très-piquante  efl:  jointe  au  procès.) 

Pendant  ce  temps  , je  reftois  fous  la  garde  de  mes 
alIaHins  qui  n’ont  pas  défemparé  la  maifon  commune, 
de  qui  y jouoient  le  triple  rôle  5 d’écarter  par  la  crainte 
les  témoins  qui  ne  pouvoient  venir  dépofer  qu’en 
paffiant  au  milieu  d’eux  ; d’empêcher  mes  amis  8c 
mes  connoilîances  de  me  donner  avis  de  ce  qui 
fe  p alibi t ; enfin  , de  me  garder  en  otage  contre  le 
relfentiment  du  peuple. 

JSgnorois  ces  détails  ; je  m’appercevois  feulement 
que  je  ferob  beaucoup  plus  libre,  beaucoup  plus  à 
mon  aife  dans  mon  auberge,  Sc  je  demandons  aux 
membres  des  .corps  adminiftratifs  de  m’y  faire  trarif- 
porter.  On  éluda  ma  demande  pendant  toute  ja 
journée  ; enfin  , je  fommai  ces  meilleurs,  ou  d’y  ac~ 
quiefeer  , ou  de  me  déclarer  pofitivement  que  j’étois 
prifonnier.  Ils  répondirent  alors  qu’ils,  alloient  en 
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délibérer  ; & au  bout  d’un  aiïer  long  efpncç  5 le 
président  du  dépsrement  vint  me  conjurer  , de 
la  manière  la  plus  preûante,  pour  ma  sûreté,  de 
refter  à la  municipalité  ; que , dans  le  cas  où  je  re- 
fqferûio  cette  première  propofition , j’étois  invité  à 
accepter  la  maifon  du  maire , & c.  Je  îe  priai  de  me 
donner  ces  propcfitkms  par  écrit.  On  me  les  remit  , 
& j’.y  répondis  par  un  billet  de  refus,  dont  j’ai  appris 
que  la  municipalité  inculpée  cherchait  à tirer  parti, 
pour  fe  inhiber. 

Ce  billet  efî  conçu  en  termes  très-honnêtes , parce 
que  je  ne  pouvais  répondre  autrement  à trois 
corps  a ami  ni  fixa  tifs  ; il  les  remercie  8c  le  maire  ^ & 
les  officiers  municipaux  en  particulier , des  bons 
procédés  que  j’avois  (éprouvés  de  leur  part  j parce 
qu’en  effet,  pendant  les  trente-fix  heures  que  j’ai 
été  retenu  parmi  eux,  ils  ont  eu  l’attention  de  me 
procurer  tout  ce  que  j’avois  befoin  dans  l’état  cù 
j’étois;  mais  s’il  fe  trou  voit  que  quelques-uns  d’entre 
eux  eu  fient  en  connoiflance  des  mauvais  deflèins 
formés  contre  moi  ; qu’ils  enflent  fait  raffembîer  à 
la  maifon  commune,  deux  heures  avant  mon  aflaffi- 
nat , une  garde  extraordinaire,  compofée  des  plus 
mauvais  citoyens  ; que,  conire  î’ufage  , ils  enflent 
fait  fortir , dès  huit  heures  , de  la  maifon  commupe, 
les  citoyens  qui  n’étoient  pas  de  cette  garde;  que 
l’on  eût  faudrait  les  armes  à la  garde  ordinaire  , 
afin  qu’elle  ne  pût  me  fe  courir  ; que  lorfqu’on  a tiré 
plufieiirs  coups  de  fufll  dans  la  cour  , qu’on  a crié 
aux  armes  tue^  tuê?L -, . ... . le  commandant 

fût  dans  le  ; falies  de  la  municipalité  , 8c  que  lui  feul 
eût  entendu  & fût  venu  à mon  fec.oOrs  ; s’il  étoit 
vrai  que  les  municipaux  n’eviifent  voulu  écouter,  dans 
le  premier  moment,  que  mes  aflaffins  en  dépofition; 
qu’ils  enflent  écarté  les  véritables  témoins  ; que  lorf- 
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qu’on  fut*  forcé  d’entendre  en  fuite  ceux -cl,  en  eut 
cherché  à les  intimider  , & que  même  on  eût  altéré 
leurs  déposions  ; s’il  ctolt  vrai  qu’au  lieu  de  faire 
arrêter  dès  le  fo.ir  même  mes  aflàffms  , la  municipalité 
eût  fouffert  qu’ils  continuülfent  leur  fervice  pendant 
les  trentedix  heures  que  j’y  fuis  refte,  qu’elle  eût  fa- 
cilité l évafîon'  de  ^piufieurs  d’entr’eux  , qu’on  eût 
trouvé  chez  quelques-  uns  des  pafiè  - ports  lignes 
& en  blanc;  s’il  étoit  vrai  que  la  veille  de  mon  afiàf- 
iinat  , au  lieu  de  mettre  en  arreftation  les  nommés 
Taflin  & Olivier,  auteurs  de  l’in  fuite  de  des  menaces 
faites  à Saint- André  & à fon  collègue , lors  de  leur  paf- 
fhge,  elle  leur  eut.  délivré  des  paue-ports  ; qu’en  plein 
confeil,  on  fe  fût  permis , le  lendemain  de  l’événe- 
ment, des  propos,  tels  que  ceux-ci,  par  exemple  , la 
focXté  populaire  ejl  un  repaire  de  brigands  & de  fcé levais  , 
c ejl  à la  garde  nationale  qui  a des  canons  à nous  en  dc- 
barrajjer , & à couper  le  mal  par  racine  ; les  termes  hon- 
nêtes dans  lefquels  le  billet  que  je  leur  écrivis  avant 
de  fortir  de  la  municipalité  , eft  conçu  , ne  pourroit 
les  laver  des  reproches  que  les  inductions -qu’on  pour- 
roit tirer  de  ces  différens  faits,  dont  j’ai  été  inflruit 
depuis,  & que  j’ignorois  alors,  pourroient  leur  attirer. 
Si  on  les  accufoit  d’avoir , pendant  le  temps  que  j’ai 
été  couché  dans  la  maifon  commune  , manqué 
aux  égards  extérieurs  qu’ils  dévoient  à lin  homme 
afTaiïiné  , mon  billet  dépofera  en  leur  faveur  ; mais  au- 
delà  il  ne  peut  leur  fervir  ; la  phràfe  dans  laquelle  je 
leur  dis  que  les  fcélérats  qui  mont  ajjojfvié , doivent  ac- 
tuellement fe  tenir  cachés prouve,  au  contraire,  que 
j’ignorois  tout  ce  qui  fe  pafioit  dans  les  autres  parties 
de  la  maifon  commune. 

Je  reprends  mon  récit  ; je  fortis  de  là  municipalité 
à fept  heures  du  matin  le  lundi.  Il  me  fut  propofé  de 
paffer  par  un  efcalier  dérobé  qui  donnoit  dans  la 
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cour _j  je  préférai  de  prendre  la  route  ordinaire;  ap- 
puyé fur  le  bras  du  préfident  du  département,  ayant 
à mes  côtés  le  maire  en  écharpe , je  traversai  une 
falle,  dans  laquelle  il  pouvoir  y avoir  une  centa  ne  de 
citoyens  de  garde;  je  fus  étonné  des  regards  'fi  ni  ft  res 
que  la  plûpart  d’entr’eux  me  lançoient  , & fur-tout 
de  ce  que  , quoique  le  préfident  du  département  eût 
mis  fon  chapeau  à la  main , en  paffant  au  milieu 
d’eux,  aucun  ne  fe  dérangea,  ôc  trois  ou  quatre  feu- 
lement nous  rendirent  le  faîut.  Je  fis  part  fur-le-champ 
de  ces  remarques  au  préfident  & au  maire  , qui  furent 
embarraffés  de  me  répondre.  Mon  domeflique  me  fui- 
voit , & il  me  rendit  compte  des  injures  ôc  des  im- 
précations qu’il  avoit  entendu  fortir  de  la  bouche 
de  fcélérats  , défefpérés  d’avoir  commis  un  crime 
inutile. 

A peine  fus  je  rentré  dans  mon  auberge,  que  les 
bons  8c  honnêtes  citoyens  qui  n’avoient  pu  me  voir 
à la  municipalité , s’y  rendirent  en  foule  ; chacun  d’eux 
voulait  relier  auprès  de  moi,  Ôc  veiller  à ma  sûreté; 
je  n’en  retins  que  fept , Sc  j’envoyai  prier  le  comman- 
dant Diilac  de  leur  donner  une  configne  : ce  qu’il  fît. 

Pendant  cette  journée  J je  fus  inftruit  d’une  multi- 
tude de  détails  ôc  de  circonfiances,  que  j’avois  ignorés 
jufques-là  , & qui  tous  concoururent  à me  prouver 
que  c’étoit  un  coup  monté;  que  le  folr  de  mon  ar- 
rivée il  devoit  fe  faire;  qu’il  n’a  voit  été  remis  au  len- 
demain que  pour  mieux  l affurer;  que  la  municipalité 
n’étoit  pas  exempte  de  reproches,  puifqu’elle  en  avoit 
été  prévenue  , puifqu’eüe  avoit  favorifé  î’évafion  de 
plu  fie  u rs  affaffms  , puifque  l’on  avoit  altéré  des  cl*  po- 
rtions : mais  comme  Pinftruétion  de  la  procédure  fera 
connoître  tous  ces  faits  beaucoup  plus  exactement, 
je  ne  m’y  arrêterai  point. 

Le  même  jour,  il  étoit minuit,  plufieurs  perfonnes 


ctoient  encore  chez  moi,  entre  autres  le  citoyen 
Coffu,  maître  en  fait  d’armes , le  citoyen  Guidon,  an- 
cien notaire,  fa  femme  & fa  fille  , fix  hommes  en  uni- 
forme , armés  de  toutes  pièces,  fepréfentenl  au  pied 
de  mon  lit,  & m’annoncent  qu’ils  font  chargés  parla 
municipalité  de  veiller  à ma  fureté;  les  regards  qu’à 
leur  apparition , les  perfonnes  qui  étoient  dans  ma 
chambre  me  jetèrent , leur  ton  càvaiier  9 leur  air  de 
noblejje  me  frappèrent  ; je  les  remerciai  de  leurs  offres , 
& comme  ils  infifloient  en  me  préfentant  un  ordre 
de  la  municipalité,  j'écrivis  au  bas  de  cet  ordre  mon 
refus  3c  fes  motifs.  Us  fe  retirèrent  ou  firent  femblant 
de  fe  retirer;  bientôt  après  ils  revinrent  en  me  difant 
qu’ils  n’avoient trouvé  perfonne  à la  rnaifon  commune 
(quoiqu’elle  dût  être  en  permanence)  de  qu’ils  alloient 
relier  conformément  à leurs  ordres. 

La  connoiffance  de  leurs  noms  8c  qualités , qui 
m’a  voit  été  donnée  pendant  leur  abfence,  me  fit 
prendre  alors  le  parti  de  leur  dire:  Puifque  vou  svous 
obfHnez  à vouloir  me  garder  malgré  moi , voici  la 
configne  du  polie,  c’efi.  d’être  à mes  ordres  ,&  mes 
ordres  font , que  vous  defeendiez  au  rez-de-chauffée 
dans  une  pièce  qu’on  va  vous  ouvrir,  8c  que  vous 
n’en  foi  liez  point.  En  difant  ces  paroles  j’avôis 
la  main  fur  mes  piftolets. 

J’ignore  s’ils  avoient  des  proiets , mais  la  préfence 
des  fix  citoyens  qui  étoient  reliés  pour  me  garder, 
8c  celle  des  perfonnes  qui  me  tenoient  compagnie , 
leur  en  impofèrent  aiïez  pour  qu’il  defeendiffent  fans 
mot  dire;  mais  aucun  de  ceux  que  1 intérêt  de  ma 
pofition  avoit  attirés  chez  moi  cette  foirée  , ne  jugea 
prudent  de  fe  retirer;  8c  tous  en  effet,  malgré  mes 
înflances  réitérées  , même  les  citoyennes  Guillon, 
paffèrent  la  nuit  auprès  de  mon  feu. 

On  nefera  pasetonné  de  leurs  inquiétudes,  lorfqu’on 


faura  ( ce  qui  e(î  prouve  par  un  procès- verbal  dreiTé 
par  l’officier  & (igné  par  les  fix  citoyens  de  garde 
chez  moi  ) que  les  fix  meilleurs  que  la  municipalité 
m’envoyoit  étoient  deux  ci-devant  gardes  du-carps 
notoirement  connus  pour  avoir  été  de  îa  journée 
du  ib  ’âoût  ; deux  officiers  chaiïes  de  leurs  corps 
pour  incivifme  ; lé  cinquième  5 parent  de  celui  qui 
avoifc  craché  à la  figure  de  nos  collègues , la  veiile  de 
mon  aiTaffinat;  de  le  fixième  Faim  de  Fun  de  ceux 
qui  étoit  indiqué  par  les  témoins  comme  mon  prin- 
cipal afTaffin. 

Je  laifle  à mes  ledeurs  à tirer  leurs  conféquences  de 
ce  fait , de  j’ajoute  que , peu  d’inflans  après,  ces  fix 
meilleurs  qui  avoient  tant  à cœur  de  veiller  à ma 
sûreté  , qui  vouloient  refier  malgré  moi , fe  déci- 
dèrent à abandonner  le  polie  où  je  les  avois  fait  éta- 
blir .8c  fe  retirèrent. 

- Voilà , dans  toute  Fexaditude  que  je  puis  y.  mettre , 
l’expo fé  des  faits  qui  font  venus  à ma  connoiiTance ; 
mais  j’obferve  que  les -faits  les  plus  importans , ceux 
qui  ont  précédé  mon  àfiàfiinat , ceux  qui  peuvent 
faire  voir  cet  événement  dans  tout  fon  enfemble  8c 
fous  fon  véritable  point  de  vue  , 8c  faire  connoître 
les  coupables.,  doivent  réfulter  de  Fin  dru  dion  faite 
par  les  commiiTaires  du  confeil  exécutif. 

Je  paffe  à ce  qui  fait  principalement  l’objet  du 
rapport  du  comité  de  législation , lé  rétabliiïement  de 
la  municipalité  defdtuée.  Ce  que  j’ai  déjà  expofé  jettera 
Un  grand  jour  fur  la  déciûon  que  l’affembîëe  doit 
prendre. 

Que  Gorfas  8c  BrifTot . que  tous  ces  journaliftes 
déboutés  qui , ‘chaque  jour,  infultent,  dans  leurs  feuilles 
V flipêndiées,  à là  vertu  .&au  courage  des  Républicains , 
aient  cherché  à défigurer  un  événement  qui  devoit 
. / ^ tourner  3 
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tourner,  & qui  a tourné  en  effet  au  profit  de  la  liberté, 
il  n’y  a rien  qui  doive  furprendre;  mais  devoit-on 
s’altendre  que  le  comité  de  législation , chargé  du 
rapport  relatif  à la  municipalité  fufpendue  par  le 
decret  du  18  mars,  annonceroit  la  même  partialité? 

J’ai  lu  le  rapport  que  ce  comité  a fait  imprimer, 
& qui  , comme  les  députés  des  feétions  d’Orléans 
Font  dit  à la  barre , a été  diftribué  dans  cette  ville 
avec  une  profufion  digne  de  la  ci-devant  lifte  civile; 
je  Fai  lu,  & j’en  ai  été  tellement  indigné,  que  je 
n’ai  pu  m’empëcher  d’en  faire  de  juftes  reproches  à 
J.  B.  Noël  dont  ce  rapport  déshonore  la  vieilleffe. 

J’accufe  le  comité  de  législation  d’avoir  puifé  les 
faits  fur  lefquels  porte  fon  rapport , dans  un  procès- 
verbal  qui  Servira  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  preuve  de  convi&ion  contre  mes  affaffïns  qui  Font 
ligné  , Sc  de  vouloir  faire  réintégrer  la  municipalité , 
précifément  par  le  fait  qui  a opéré  fa  deftitution. 

La  convention  a été  inftruite  que  la  municipalité, 
au  lieu  de  faire  arrêter  mes  affaftins  , avoit  l’air  d’être 
de  connivence  avec  eux , & n’entendoit  que  leurs 
dépositions.  C’eft  dans  ces  dépositions  que  le  comité 
a puifé  fes  faits. 

Je  Faccufe  de  n’avoir  appelé  ni  les  commiffaires 
Collot  & Lapîanche , ni  moi  , quoique  je  me  fuffe 
préfenté  quelques  jours  auparavant  au  comité  , que 
j’aye  annoncé  au  rapporteur  que  j’avois  des  obfer- 
vations  6c  des  faits  importans  à lui  communiquer, 
& que  j’aye  fait  joindre  une  note  mémorative  aux 
pièces. 

Je  Faccufe  d’avoir  cherché  à jeter  des  couleurs 
perfides  fur  les  événemens  qui  ont  précédé  mon  afc 
,r'dhnat.  Un  comité  ne  peut  fe  livrer  àdes  inductions  ; 
d doit  précifer  fes  inculpations,  fur- tout  quand  il  croit 
devoir  s’en  permettre  gratuitement  contre  un  de  fes 
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collègues  afTaffiné  ; il  doit  dire:  « il  eft  prouvé  que 
» L.  B.  a tenu  au  club  tel  & tel  difcours  # , il  doit 
rendre  mot  pour  mot  ces  difcours  , 8c  non  pas  dire  : 
« L.  B.  a tenu  des  difcours  qui  rendraient  à faire 
» perdre  à ia  municipalité  la  confiance  dont  elle  doit 
» être  invefiie  ; à animer  le  pauvre  contre  le  riche  ; 
» à faire  demander  le  rappel  de  ceux  qui  n’ont  pas 
» voté  la  mort  de  Louis  XVI , ou  qui  ont  voté  l’appel 
» au  peuple 8cc.  ».  En  parlant  aînfî , il  ne  fait  que 
répéter  ce  qu’ont  dit  mes  aflafiins. 

Je  l’accufe  d’ei*  avoir  impofé  à l’aflemblée  fur  ces 
faits,  au  mépris  de  toutes  les  informations  faites  par 
les  commiflaires  du  confeil  exécutif  : il  n’efl:  pas  un 
témoin  qui  dife  rien  de  femblabîe  ; tous  s’accordent  à 
déclarer  que  je  n’ai  parlé  que  pour  l’exécution  des 
lois  fur  le  recrutement , fur  les  chevaux  de  luxe , fuy 
la  néceffité  d’armer  les  citoyens  ; le  commandant  de 
cette  garde  lui-même,  qui  déclare  s’être  tranfporté  au 
club,  pour  voir  ce  qui  s’y  pafloit,  attelle  que  fans  fe 
rappeler  précifément  ce  que  j’ai  dit,  il  fe  rappelle  quç 
je  n’ai  dit  que  ce  qu’un  bon  républicain  doit  dire. 

J’accufe  le  comité  d’avoir  pris  le  parti  de  mes  aflaf- 
fms  , en  cherchant  à prouver,  en  défenféur  officieux, 
qu’il  n’y  avoit  pas  eu  le  moindre  complot  de  m’afîaffi- 
ner,  tandis  que  grand  nombre  de  témoins  dépofent 
précifément  le  contraire , 8c  rapportent  une  multitude 
de  faits  qui  prouvent  que  j’ai  été  aflaffiné  de  deflein 
prémédité;  que  c’étoit  le  motif  du  rafle mble ment 
extraordinaire  qui  fe  fit  vers  les  fept  heures  du  foir , 
d’une  garde  compofée  des  plus  gros  & des  plus  ariflo - 
craies  de  ci-devant  nobles  & chevaliers,  du  poignard  } de 
ge'  s qui  ne  la  montoient  que  pour  des  expéditions  fecrctes 
quon  devoit  diriger  contre  le  peuple.. 

Ce  fait  efl  configné  r,entre  autres,  dans  les  dépofiC 
lions  conformes  de  pîufieyrs  Citoyens  qui  étaient  de 
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garde  ordinaire  de  la  ville,  prefque  tous  artifans,  & 
auxquels  on  avoit enlevé  leurs  armes,  pour  qu’ils  ne 
puiTent  me  fecourir.  Us  furent  fi  frappés  de  l’efpèce 
& du  motif  de  ce  raflemblement  , qu’ils  drefîerent 
la  lifte  de  tous  ceux  qu’ils  reconnurent. 

Je  l’accufe  d’abfurdité  dans  le  genre  de  preuves 
qu’il  a adopté.  « Si  on  avoit  eu  le  defîein  d’aftaftiner 
» Léonard  Bourdon  , dit-il , ce  deflein  eût  été  exé- 
» cuté  ; car  il  étoit  impoflible  qu’il  pût  échapper  à 
» un  nombre  d’hommes  armés,  au  milieu  delquels 
» il  s’eft  trouvé  Jeul  & fans  défenfe  ».  Ain  fi  , parce  que 
je  n’ai  pas  été  tué  , le  comité  en  conclut  qu’il  eft  im- 
poflible qu’on  eût  projeté  de  me  tuer. 

Je  l’accufe  d’inconféquence  ou  de  défaut  de  mé- 
moi:  ? : car  à la  page  6 , il  déclare  pofuivement  qu’il 
y avoit  complot , en  ces  termes.  « De-là  ( de  fes 
» difcours  au  club  ) l’animofité  contre  les  motion- 
» naires , & l’événement  malheureux  qui  s’en  eft  en- 
» fuivi.  Ce  qui  le  fait  penfer , c’eft  que  ces  motions 
» excitèrent  des  injures  , des  menaces  »# 

Je  l’accufe  d’infidélité  , lorfque  dans  fon  plaidoyer 
en  faveur  de  mes  aflaflins,  page  io  , infiftant  pour 
prouver  qu’il  n’y  avoit  pas  de  complot , il  ajoute  : 
« Us  (mes  aflaflins)  n’auroient  pas  attendu  qu’il  vînt 
» lui-même  au  milieu  d’eux  dans  une  place  publique, 
» où  certainement  il  ne  pouvoit  pas  être  attendu  , 
» puifqu’il  devoit  être  parti  d’Orlcans  depuis  trois  ou 
» quatre  heures».  Le  comité,  à qui  le  miniftre  de 
la  juftice  a communique  toutes  les  informations  , Sc 
qui  déclare  les  avoir  foigneufèment  examinées  , y a 
vu  que  fans  cefle  on  alloit  de  la  municipalité  au  club; 
que  tous  les  quarts  - d’heure  , la  municipalité  étoit 
avertie  de  ce  qui  fe  pafloit  au  club  ; que  Michel  Gril- 
!eau,que  Royer,  commiflaires , inftruifirent  les  muni- 
çijaaiiXj  vers  les  huit  heures,  des  injures &des  menaces 
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dont  le  comité  convient.  Il  y a vu  que  plufieurs 
témoins  dépofent  que  deux  jeunes  gens  me  fui- 
virent  iorfque  je  forti$  de  la  falle  ; que  le  premier, 
après  que  nous  eûmes  dit  à haute  voix  : Allons  che £ 
l Evêque  , nous  quitta  pour  fe  rendre  à la  maifon 
commune;  que  le  fécond  eut  l’impudence  de  nous 
fnivre  , d’entrer  même  av-ec  nous  ; que  Iorfque  nous 
fortîmes  , il  fcourutr  en  avant  à la  maifon  commune, 
8c  qu’immédiatement  après  qu’il  y fut  arrivé  , plufieurs 
hommes  armés  en  fortirent  , ôc  fe  rangèrent  fur  le 
chemin  que  nous  devions  traverfer  pour  rentrer  dans 
notre  auberge. 

Quand  des  brigands  veulent  affaffiner  un  voyageur, 
ils  s’affurent  de  ia  route  , ce  ils  fondent  fur  lui  à fon 
paffage. 

Je  Paccufe  d’une  partialité  qui  révoltera  toute  ame 
honnête  , lorfqu’il  traite  d 'infidèle  le  rapport  de  fes 
collègues , fur  lequel  la  municipalité  a été  fufpendue 
6c  mife  en  état  d’arreffation.  Le  comité  a voulu  trom- 
per baffe mbîée , 8c  il  l’a  fait  fciemment  : car  le  fait 
que  la  municipalité  , au  lieu  de  mettre  mes  afTaffins 
en  arreftation  , les  a entendus  en  dépofition  , de  m’a 
laifle  , pendant  trente-fix  heures,  fous  leur  garde, 
efl  tellement  notoire  , que  les  municipaux  n’ont  pas 
ofé  le  démentir. 

Je  Paccufe , votre  comité  de  lég»  fiât  ion  , d’en  im 
pofer  à la  Convention,  lorfqu’il  dit  qu’il  n’y  a rien  repro- 
cher à la  municipalité  au  fujetde  Pin  fuite  faite  àJeanBon 
Saint-André  8c  à fon  collègue  , lors  de  leur  pafîage 
à Orléans.  AufTI-tôt  qu’elle  en  fut  instruite,  ( ajoute- 
t-il),  elle  fit  des  informations  , les  fit  palier  au  juge 
de  paix. 

Le  comité , qui  a foigneufement  fait  la  recherche 
des  faits,  ne  pouvoir  ignorer  que  Saint-André  avo:t 
écrit  fur  le  champ  à la  municipalité^  que  Taffin  ôc  Oli- 
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vierLarcufelière,  immédiatement  après  avoir  commis 
le  crime , s’étoient  rendus  à la  maifon  commune  ; & 
qu’au  lieu  de  les  faire  arrêter , on  leur  a donné 
, des  parte  ports , à la  fayeur  defquels  ils  fe  font 
échappés.  On  fera  moins  étonné  de  cette  indulgence, 
quand  on  l'aura  qu’un  des  municipaux  détenu  dans 
les  priions  du  tribunal  révolutionnaire , eft  le  parent 
de  l’un  de  ces  brigands. 

Je  l’accufe  de  n’avoir  point  parlé,  dans  fon  rapport, 
du  pafî'e-port  ligné  en  blanc  , trouvé  chez  l’un  de 
ceux  qui  font  prévenus  de  mon  affaffinat  , lors  des 
fcellés  mis  fur  fes  papiers. 

J’accufe  cette  municipalité  à laquelle  votre  comité 
vous  propofe  de  donner  des  éloges  , d’être  une  mu- 
nicipalité contre  - révolutionnaire  , uniquement  oc- 
cupée à vexer  & à défarmer  les  patriotes.  Je  l’accufe 
d’avoir  corrompu  la  morale  du  peuple  , en  fe  faifant 
élire  par  des  liftes  diftribuées  de  maifon  en  maifon  , de 
s’être  toujours  environnée  d’une  garde  extraordinaire, 
compofée  d’ariftocrates  , de  ci- devant  gardes-du- 
corps,  d’officiers  chalfés  de  leur  porte',  qu’elle  n’auroit 
pas  même  dû  fouffrir  dans  la  ville. 

La  municipalité  eft  coupable  , après  avoir  été  pré- 
venue des  menaces  & des  complots  de  mes  afîafftns, 
de  ne  m’en  avoir  fait  donner  aucun  avis  ; ôc  au  lieu 
de  prendre  les  mefures  propres  à en  prévenir  les  effets , 
d’avoir  pris  celles  qui  en  ont  affuré  l’exécution  , en 
faifant  raffembler  à fept  heures  du  foir  les  plus  mau- 
vais citoyens;  d’avoir,  au  lieu  de  faire  arrêter  les 
coupables , cherché  à leur  affurer  l’impunité  , en  ne 
recevant  que  leurs  dépofttions , en  leur  donnant  des 
pafiè-ports  ; d’avoir  enfuite  , ainfi  qu’il  eft  conftaté 
par  la  déposition  de  deux  adminiftrateurs  du  ditriél , 
fouffert  que  fon  greffier  altérât  les  dépofttions,  inti- 
midât les  témoins. 
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Elle  eft  coupable  de  n’être  venue  à mon  fecôur$ 
que  lorfque  j’étois  parvenu  dans  la  pièce  qui  eft  im- 
médiatement avant  celle  où  elle  étoit  affemblée,  tan- 
dis que , depuis  plus  de  dix  minutes , on  tiroit  des 
coups  de  fufil  8c  de  piftolet  fur  le  peuple  & fur  moi  y 
dans  fa  cour,  8c  qu’on  y crioit  : Ji/qr*  tué%  ; ce 
font  ces  fcélérats  de  députés. 

Elle  eft  coupable  d’avoir  dit  dans  fes  défenfes, 
que  c’étoit  pour  les  troubles  relatifs  aux  fübfiftances 
qu’elle  avoit  appelé  une  garde  extraordinaire , une 
heure  avant  mon  aftaflinat , lorfque  mes  affaflins 
eux  - mêmes  déclarent  que  c’étoit  relativement  au 
club. 

Elle  eft  coupable  de  m’avoir  gardé  en  otage  pen- 
dant trente-fix  heures  , contre  le  reifentiment  du 
peuple  5 8c  de  m’avoir  laiffé  , pendant  tout  ee  temps  y 
fous  la  garde  des  fcélérats  qui  m’avoient,  adafttné. 
Peut-ii  y avoir  une  preuve  plus  forte  de  l’intelligence 
des  principaux  meneurs  de  la  municipalité  avec 
ceux  - ci  ? 

Elle  eft  Coupable  enfin  d’avoir  mérité  8c  encouru  l'in- 
dignation de  tous  les  bons  citoyens  qui  font  venus 
ici  vous  l’exprimer , il  y a peu  de  jours,  d’une  manière' 
au fti  énergique. 

Quoi  ! dans  un  moment  ou  la  France  eft  déchirée' 
par  des  des  fcélérats,  vous  rétabliriez  une  municipa- 
lité qui  perfécute  les  républicains  , 8c  protège  ouver- 
tement des  contre  - révolutionnaires  ! Rappelez  - vous 
encore  , Légifiateurs , ce  que  les  Or’iéanois  font 
venus  vous  dire  ici.  « Le  rapport  de  votre  comité  a 
répandu  Pallégrefie  parmi  les  ariftocrates  qui  font  en 
grand  nombre  dans  nos  murs.  Ils  calculent  déjaqu  un 
intervalle  peu  confidérable  fépare  le  Loiret  de  la 
Vendée.  » Hâtez-vous  de  déjouer  leurs  complots  liber- 
tieides  ; 8c  confîdérez  que  la  municipalité  provifoire 


qu’on  vous  propofe  de  faire  retirer,  eft  compofée  de 
bons , de  braves  Sans-culottes  qui,  depuis  deux  mois, 
plus  habiles  que  leurs  prédéceifeurs  , ont  fu  mainte- 
nir le  bon  ordre  , la  paix  , le  refped  pour  la  loi  8c 
pour  les  propriétés,  fans  avoir  befoin  d’employer  îa 
force  armée  ; 8c  dans  un  temps  où  il  fe  fait  chaque 
jour  des  embarquemens  immenfes  de  bleds  pour  les 
armées  qui  combattent  les  rebelles  de  la  Vendée. 

Légiflateurs,  en  prononçant,  le  rappel  des  quatre 
commifîaires , dont  la  conduite  incivique  avoit  répandu 
l’alarme  parmi  les  patriotes , qui  avoient  propofé  aux 
autorités  conftituées  l’envoi  d’une  force  armée  fur 
Paris,  ôc  qui  vous  avoient  été  dénoncés  par  les  fer- 
rions d’Orléans , vous  avez  prévenu  de  grands  mal- 
heurs : vous  avez  empêché  qu’Orléans  ne  devînt 
aufii  le  théâtre  langlant  de  îa  guerre  civile.  Grâces 
vous  foient  rendues  ; vous  ne  voudrez  pas  dctiuire 
votre  ouvrage  ; vous  ne  ferez  pas  perdre  aux  bons 
républicains,  qui  font  en  grand  nombre  dans  cette 
ville  , les  avantages  que  i’afTaihnat  d’un  des  fidèles 
Repréfentans  du  peuple , de  plufieurs  de  leurs  frè- 
res , doit  leur  procurer.  Vous  déclarerez  définitive 
la  fufpenlion  provifoire  d’une  municipalité  perfide. 
Vous  remettrez  fous  le  glaive  de  la  loi  ceux  d’entre 
c es  municipaux  qui  n’auroient  pas  du  lui  être  impru- 
demment fouftraits.  Vous  ferez  plus  encore,  vous 
donnerez  un  grand  exemple  de  votre  amour  pour  la 
jufiice  8c  de  votre  impartialité  , en  faifant  éclater  votre 
improbation  contre  un  comité  qui  femble  avoir  pris 
à tâche  d’égarer  votre  opinion,  qui  ofe  vous  propo- 
fer  de  donner  des  éloges  à des  contre-révolutionnaires, 
ôc  dont  la  majorité,  depuis  long- temps,  a perdu  la 
confiance  des  patriotes. 

Je  demande  la  quefiion  préalable  fur  le  rapport  de 
votre  comité; 
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Que  la  fufpenfîon  provifoire  de  la  municipalité 
d’Orléans,  foit  déclarée  définitive; 

Que  vous  improuviez  le  rapport  infîdieux  & men- 
fonger  de  votre  comité  de  législation , & que  -le  décret 
qui  ordonne  que  ce  comité  fera  renouvellé , foit  exé- 
cuté fans  délai. 


LÉONARD  BOURDON. 


